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	Combien de verre j’ai bu ?

	Alcoolisé, mais encore plutôt frais, je surveille d’un œil la nana qui me fait craquer depuis l’an dernier.

	Estelle est une pépite. Elle est tellement belle que je ferais n’importe quoi pour me la faire. Et quand je dis que je la veux, ce n’est pas que pour coucher avec elle, c’est carrément pour lui offrir mon cœur, ma vie… Bref ! Je suis fou d’elle. On dirait un vrai gamin. Ouais, pour elle…

	Nos regards se croisent.

	Cette meuf, elle a des yeux qui me font tourner la tête…

	Je lui fais signe en levant mon verre. Elle sourit d’un air gêné.

	Et ce sourire… Putain, ce sourire de dingue ! On dirait un ange. Ouais, cette beauté m’a complètement envoûté depuis que je l’ai rencontrée en première année de droit. En plus de ça, elle…

	Nos regards se croisent encore et mon cœur fait boum.

	Assez joué ! Cela fait plus d’un an que je suis à fond sur elle. Il faut que je passe à l’action avant qu’un autre tente sa chance. D’autant plus que je sens bien que je lui plais. Ouais, ça fait des mois qu’on se tourne autour sans qu’aucun de nous ne fasse le premier pas.

	Je termine ma bière puis je m’avance vers elle en roulant des épaules.

	— Yo !

	Je ne suis pas du genre timide, alors, je lui demande :

	— Tu veux danser ?

	De ses grands yeux bruns, elle m’observe quelques secondes avant de me sourire. Elle décline à demi-mot :

	— Tu as trop bu ?

	Je fais l’intéressant :

	— Non, je suis frais.

	Elle hésite et consulte sa bande d’amis.

	Je les connais tous pour la plupart puisqu’on partage les mêmes cours à la fac. Néanmoins, je ne peux pas dire que je suis l’un des leurs et ils me le font ressentir chaque jour. Ouais, j’ai une étiquette sur le front, celle du cas soc’ boursier qui vient d’une cité et qui détonne parmi cette petite bande de bourgeois.

	Je me montre tactile envers elle puisqu’on n’est pas des étrangers.

	— Viens !

	Estelle finit par décliner plus ouvertement :

	— Je passe mon tour.

	J’insiste un peu :

	— Allez ! Montre-moi comment tu bouges.

	Elle sourit encore tandis qu’on est complice dans nos regards et nos gestes l’un envers l’autre.

	— Allez…

	— Non…

	Elle a envie de céder. Je vois bien qu’elle en crève d’envie. Aussi, je flirte plus franchement avec elle :

	— Quoi ? Tu as honte de danser avec moi ?

	Tout de suite, elle remue la tête.

	— Non, je…

	Elle me pousse un peu pour qu’on s’éloigne de son groupe tout en me conseillant :

	— Tu es bourré. Tu ferais mieux de…

	Je prends ça pour une opportunité de tenter ma chance, je lui lance :

	— Je te kiffe.

	Embarrassée, Estelle me répond :

	— Oh, là ! Tu es vraiment…

	Je passe à l’offensive en ajoutant :

	— Arrête de faire comme si tu ne l’avais pas remarqué. On se bouffe du regard depuis des mois et…

	Estelle me coupe :

	— Attends, Aaron. Tu…

	Bourré, mais assez lucide pour avouer ce que je ressens à propos de cette situation ambiguë qui dure depuis trop longtemps, je persiste sur cette voie :

	— Quoi ? Ne me dis pas que ça te gêne ce qui se passe entre nous. Tu as peur que tes potes blindés de tunes te jugent parce que tu traînes avec moi ou quoi ?

	Visiblement très perturbée par ma question, elle me colle un début de stop :

	— Qu’est-ce que tu racontes ? Je t’apprécie, mais…

	Elle consulte ses amis du coin de l’œil avant de me préciser :

	— Ne le prends pas mal, mais je ne me sens pas ouverte à ça, OK ?

	Comme j’ai bien cerné le problème, je réclame plus sèchement :

	— Ouverte à quoi ?

	Tout en marchant sur des œufs, elle m’avoue :

	— Ce n’est pas contre toi, mais je ne pense pas que ça puisse fonctionner entre nous. On est trop différent et…

	Je l’interromps :

	— Tu essaies de me dire quoi là ?

	Elle touche mon bras.

	— Aaron, tu es un mec cool, mais…

	Le fait qu’elle me touche me colle des frissons. Je ne renonce pas, même si je la vois venir à des kilomètres. Je lui ordonne même :

	— Stop ! Ne dis plus rien. Laisse-moi parler en premier.

	Elle agite ses cheveux en soupirant :

	— Aaron… Tu ferais mieux de partir avant de dire des trucs que tu vas regretter quand tu auras dessaoulé.

	Je déclare :

	— Pourquoi j’aurais des regrets ? Je n’ai pas peur de ce que je ressens.

	En mode lover, je frappe mon torse.

	— Laisse-moi te montrer ce que j’ai…

	Elle me refroidit d’une déclaration plutôt cruelle :

	— Laisse tomber, OK ? J’essaie de t’épargner parce que tu es ivre et que je t’aime bien, mais tu ne m’aides pas.

	Je la reprends tout bas :

	— M’épargner ? Tu crois que j’ai besoin de ton aide ou de ta pitié ?

	Confuse, elle me recale en bonne et due forme :

	— Écoute, Aaron. Tu es un mec bien, vraiment très cool. Je t’apprécie beaucoup, mais ça en restera là. Ce n’est pas toi le problème, c’est moi. Je…

	Elle marque une hésitation puis complète :

	— Tu comprends ? On…

	Je ravale ma fierté :

	— Je suis censé comprendre quoi ?

	Elle m’explique comme si je n’avais pas déjà compris le sous-entendu :

	— Regarde-nous, ça ne peut pas coller. Tu es…

	J’émets un rictus fier pour m’en tirer :

	— Tu es en train de me dire que je ne suis pas assez chic pour toi ?

	Elle commence une réponse tout bas :

	— Ce n’est pas ça… C’est…

	J’ai parfaitement pigé ce qu’elle s’efforce de dissimuler derrière des excuses :

	— En gros, je crains trop pour toi ?

	J’agite mon tee-shirt.

	— Ouais, je ne porte pas de chemise de bourgeois et je…

	Elle touche mon torse en tentant de m’apaiser :

	— Restons en-là, OK ? Rentre chez toi, tu es saoul et…

	Je m’énerve brusquement parce que sa main posée contre mon cœur me force à refuser d’accepter ma défaite :

	— Je ne suis pas bourré ! Je te kiffe, OK ?

	Mon cri attire tous les regards. Estelle temporise :

	— Calme-toi, Aaron. L’alcool…

	Je refuse de baisser mon froc, j’insiste :

	— Vas-y ! Assume ! Recale-moi en me regardant droit dans les yeux.

	Incapable de le faire, Estelle me pousse vers la sortie.

	— Tu es complètement ivre, ça suffit…

	Quand on arrive dans le couloir, je me retourne et je lui souffle :

	— Dis-moi que tu ne ressens rien pour moi.

	Ses yeux bruns me fuient.

	— Va-t’en avant de…

	Je me penche pour l’embrasser. Cependant, elle esquive mon baiser dans un murmure :

	— Ça suffit, Aaron. Tu t’affiches.

	Je me redresse en concluant :

	— No way ?

	Elle se montre claire :

	— Oui.

	J’encaisse d’un ricanement :

	— Ça, c’est fait.

	Je m’écarte, mais elle me retient.

	— Attends, Aaron ! Je vais te réserver un chauffeur parce que…

	Je me dégage vivement de sa prise.

	— Tu crois que j’ai besoin de ton fric pour rentrer chez moi ?

	Estelle touche son poignet.

	— Tu es ivre… Tu…

	Je lui gueule dessus :

	— Qu’est-ce que ça change ? Tu n’en as rien à foutre de moi !

	Effrayée, elle marque un recul puis elle déclare :

	— Tu vois bien que…

	Je ne la laisse pas terminer, je lui réponds en frappant ma tempe avant de cogner mon cœur :

	— Tu as fait ton choix ! J’ai fait le mien.

	Elle tente de me retenir encore une fois.

	— Arrête… Tu…

	Seulement, j’ai bien saisi le message, je ne suis pas assez bien pour elle. Alors, je détruis ce qu’il y a entre nous en déclarant :

	— Rendez-vous en enfer. Là au moins, on sera tous logés à la même enseigne !

	Je recule tandis qu’elle secoue la tête.

	— Ne dis pas ça parce que…

	Je frappe le mur avec rage. Ses yeux bruns pleins de crainte et de pitié me mettent la haine au corps.

	Le mythe s’effondre. Estelle est une pétasse comme toutes ses copines. Elle préfère se taper un petit con de bourgeois qui lui offrira tout ce qu’elle veut juste parce qu’il la baise plutôt qu’un mec vrai, comme moi, qui lui aurait donné tout son amour en échange d’un simple sourire.
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	Au moment où j’admets ma défaite, Estelle me retient encore :

	— Aaron ! Qu’est-ce que tu racontes ? Tu ne vas quand même pas faire une bêtise parce que je…

	Elle se plante devant moi et tente de me raisonner :

	— Ne pars pas comme ça, OK ? C’est dangereux et…

	J’émets un rictus fier en lui laissant une dernière chance de me prouver que je ne m’étais pas trompé sur elle :

	— Mais qu’est-ce que ça peut te foutre ? Un mec comme moi, tu n’en veux pas dans ta vie et…

	Estelle temporise :

	— Ce n’est pas une raison pour te laisser partir dans un tel état. Tu…

	Je n’arrive pas à accepter qu’elle me repousse. Je la coince contre le mur et je lui demande :

	— Je « quoi » ?

	Elle me souffle :

	— Tu n’as pas toute ta tête ! Tu…

	Je réponds :

	— Je suis plus frais que tu l’imagines et j’ai bien pigé ce qui te dérangeait chez moi.

	Je m’écarte, elle saisit mon bras.

	— Ne te méprends pas ! Je…

	Je lève les yeux au ciel parce qu’elle met mon cœur à rude épreuve.

	— Quoi ?

	Estelle se justifie :

	— Je ne suis pas sûre que…

	Ses potes rappliquent.

	— Qu’est-ce qui se passe ici ?

	Je vais répondre lorsqu’Estelle me devance :

	— Tout va bien. Il est bourré et…

	Lassé qu’elle me pense ivre, j’entrouvre les lèvres.

	— Je…

	Elle me coupe pour leur dire :

	— Je le gère.

	Cependant, l’un d’eux a envie de faire le kéké devant moi. Il lui rétorque :

	— Laisse ! On va s’occuper de lui.

	Comme il fait craquer ses doigts, je devine qu’il croit pouvoir me tabasser sans que je lève le petit doigt. Alors, je bombe le torse.

	— Ah, ouais ? Et vous comptez faire quoi ?

	Il riposte :

	— Te remettre à ta place ?

	J’émets un rictus :

	— À ma place ?

	Je suis chaud pour me battre, mais Estelle temporise :

	— Arrêtez. Ça n’en vaut pas la peine.

	Il la reprend avec cynisme :

	— Ouais, tu as raison. Il n’en vaut pas la peine.

	Je me jette sur lui. Mais Estelle s’interpose :

	— Tu devrais y aller, Aaron.

	Les yeux rivés sur ce fils de bourge, je serre les dents. Il me provoque davantage :

	— Tu ne l’as pas entendue ? Dégage !

	Ils se rassemblent autour de moi. Estelle calme encore le jeu :

	— À quoi vous jouez ? Vous ne voyez pas qu’il est bourré et que…

	Le gars la pousse.

	— Bouge, Estelle. Retourne avec les autres.

	Rien que le fait qu’il l’ait bousculée me fait péter les plombs, je gueule :

	— Vas-y ! Tu te prends pour qui ?

	Estelle se replace entre nous.

	— Du calme…

	Charles, ce petit con de bourgeois, ose me rabaisser devant elle :

	— Et toi, tu te prends pour qui pour la draguer ? Tu as cru qu’elle était à ta portée ? Mais tu n’es qu’une merde sous sa chaussure !

	Il ajoute :

	— Elle est trop gentille pour te le dire, mais tu es collant et puant. Tu lui files la nausée !

	Mon regard se déporte immédiatement vers elle. Je lui réclame :

	— C’est vrai ?

	Elle entrouvre les lèvres, mais Charles pose son bras sur ses épaules et il m’avertit :

	— Tire-toi avant qu’on ne décide de faire le ménage au karcher.

	Estelle râle :

	— Tu es obligé d’être aussi méchant ?

	Il se marre :

	— Tu me trouves méchant là ? Attends, il n’a que ce qu’il mérite !

	Je vais me le faire. Aussi, je bondis vers lui. Cependant, il se sert d’Estelle comme d’un bouclier au moment où je veux le frapper. Elle pousse un cri de peur que je la touche. Cela m’arrête net. J’abaisse mon poing, mais les autres me tombent dessus. Pour qu’elle ne soit pas blessée, je fais en sorte que le combat se déroule ailleurs. Je bats en retraite sous leurs éclats de rire. Mais une fois sur le palier, je me tiens prêt à les démonter un à un parce que j’ai dix bonnes années de boxe à mon compteur et que je n’hésiterai pas une seule seconde à les remettre à leur place. Seulement, ils me font l’humiliation de me claquer la porte au nez. Sur le cul, j’abaisse mes poings et je rugis :

	— Venez vous battre !

	Mon appel reste sans réponse comme si je n’existais pas. J’entends leurs rires s’éloigner puis simplement de la musique. Dépité, je secoue la tête.

	— Quel con ! Elle était trop belle pour moi…

	Je dévale l’escalier. L’alcool, la colère, la peine et la frustration m’envahissent quand je tombe sur la voiture de ce fils à papa.

	Si j’avais eu son fric et son pedigree de petit-bourgeois, elle me serait tombée dans les bras, hein ?

	De rage, j’arrache le rétroviseur et je m’en sers pour exploser la vitre. L’alarme se déclenche. Dans un état second, je frappe, encore et encore, pour briser chaque vitre. La fenêtre s’ouvre, j’entends un cri :

	— Oh, l’enfoiré ! Venez, on va se le faire !

	Je n’attends que ça en massacrant sa bagnole à cinquante mille euros. Lorsqu’ils débarquent, plus rien n’a d’importance ou de sens dans mon existence. C’est le vide intersidéral. Je frappe, je frappe et j’évacue le mal qui m’a été fait au prix du sang.

	Puisqu’elle ne veut pas de moi, ils me suivront tous en enfer !
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	— On peut savoir ce qu’il s’est passé ?

	Le visage en sang, je soupire :

	— Pourquoi ? Leur version ne vous convient pas ?

	Le flic pose une pochette devant moi.

	— Ton casier est vierge. Ce serait dommage d’y inscrire quelques lignes parce que tu étais bourré et tes petits camarades aussi.

	J’émets un rictus fier :

	— Je ne suis pas leur pote.

	Il affirme :

	— Pourtant, quelqu’un nous a dit qu’ils t’avaient provoqué.

	Surpris, je le reprends :

	— Quelqu’un ?

	Il m’apprend :

	— Une petite blonde qui a juré que vous aviez tous trop bu pour vous rendre compte de vos actes.

	La description, même sommaire, me laisse immédiatement penser à Estelle. Je marque une hésitation avant de demander :

	— Elle a pris ma défense ?

	Il ricane :

	— C’est tout ce qui t’intéresse ? Avec le taux d’alcool que vous aviez tous après avoir soufflé dans le ballon, il n’est pas difficile d’imaginer qu’une dispute pour une meuf ait dégénéré…

	Son hypothèse frôle la réalité au point que je soupire :

	— Et donc ? Vous voulez savoir quoi ?

	Il tapote le dossier.

	— Avec les dégâts que tu as faits à cette voiture, estime-toi heureux qu’il ne porte pas plainte.

	J’ironise :

	— Quelle chance !

	Il m’informe :

	— Disons qu’il n’est pas tout blanc de son côté. Tabasser un jeune à plusieurs…

	Je nuance aussitôt :

	— Je n’ai pas perdu le combat ! C’est vous qui êtes arrivés et…

	Il fait claquer le dossier.

	— Tais-toi ! Ne dis pas un mot de plus.

	Scotché, je reste muet tandis qu’il me raconte sa version des faits :

	— Vous étiez ivre mort. Une dispute à propos d’une fille a fait dégénérer la soirée. Ils t’ont mis dehors après t’avoir roué de coups, tu t’es vengé sur la voiture de ton rival. Ce n’est rien de plus ou de moins, qu’une stupide bagarre entre jeunes alcoolisés.

	Je ne suis pas très frais puisqu’il est bientôt trois heures du matin, que je suis en train de dessaouler et que j’ai été roué de coups par une dizaine de mecs. Malgré cela, je saisis ce qui m’est présenté et je valide :

	— Ouais, c’est ça.

	Il me propose une déposition.

	— Signe là et rentre chez toi.

	Sceptique, je lis tout de même le papier qui m’est soumis. Quand j’ai terminé, je déduis :

	— Le fils à papa a étouffé l’affaire ?

	Il me pointe la signature.

	— Signe.

	Je lui fais mon plus bel autographe puis je lui retourne la feuille en commentant :

	— Décidément, le fric achète tout.

	Il m’avertit :

	— Tiens ta langue. Je n’ai reçu aucun pot-de-vin, l’accord est aussi arrangeant pour toi que pour eux. C’est du bon sens !

	Cela me décroche un petit sourire.

	— Papa ne voulait pas que son fils ait un casier ?

	Il me frappe doucement avec le dossier.

	— Tu es chanceux.

	Il me désigne la sortie de la pièce.

	— Tu es libre. Va montrer tes blessures à un médecin.

	Je me lève. Il me conduit loin des cellules. Je retrouve mes affaires puis l’accueil du commissariat. Je le balaie du regard. Je suis visiblement le dernier à sortir puisqu’il n’y a que des étrangers. Dépité, je me tire en enfilant mon pull.

	— Comme si j’allais le remercier !

	Pas très frais, blessé, loin de chez moi, je regarde autour de moi pour me repérer puis je sors mon téléphone pour retrouver mon chemin. Étant donné que ma voiture est visiblement garée à un bon kilomètre à pieds, je râle :

	— Ce n’est vraiment pas ma soirée !

	Ma batterie sera bientôt à sec. Alors, je mémorise le trajet avant de m’élancer. Je suis néanmoins rapidement rattrapé par mes tourments.

	Estelle m’a collé un stop. Je ne m’y attendais pas. Enfin, peut-être que si ? Après tout, c’est une fille à papa et je suis issu d’une cité. Ce n’est pas comme si je croyais aux contes de fées. Pourtant, mon cœur bat pour elle. Ouais, j’en suis dingue même après ce qu’elle m’a fait vivre.

	Je touche mes côtes.

	Elle m’a recalé juste parce que je n’ai pas son standing ou du moins, que je n’entre sans doute pas dans les critères de ses copines ou de son petit papa. Ça me fout la haine ! Ouais, ça m’énerve à mort d’avoir été écarté de cette façon alors que je sens bien qu’il y a une petite étincelle entre nous.

	Amer, je me retiens de lui écrire un message.

	À quoi bon ? Elle a choisi son camp, celui des apparences, du pognon et de tout ce que je ne suis pas !

	Je range mon téléphone tout en remuant la tête.

	— Comment j’ai pu être aussi con ?

	Je me gratte la nuque.

	— Une merde sous ses pompes… Putain, celui-là…

	Je me mords la lèvre parce que la rage me revient violemment.

	Qui il est pour me parler comme ça ? Je ne suis peut-être pas né avec une cuillère en argent dans la bouche, mais ma bourse, je ne l’ai pas volée. J’ai bossé au lycée. Ouais, j’ai trimé pour avoir ma place en licence de droit et je compte bien l’exploiter. Tout ce que je voulais, c’était me sortir de la cité. Mais tout m’y ramène. Ce n’est pas comme si j’avais honte de mes origines. Cependant, avoir mon diplôme, poursuivre mes études pour devenir avocat ou commissaire de police, cela remplirait ma mère de fierté. Et pour ça, je l’emmerde ce petit con de bourgeois qui pète plus haut que son cul parce que son père est blindé et qu’il peut le sortir de la merde d’un claquement de doigts !

	Furieux, je ne m’en remets pas.

	Et Estelle, alors ? Elle jouait à quoi ? « Non, mais oui… Oui, mais non ! » « Tu n’es pas mon genre, mais restes vivant… » N’importe quoi ! Elle n’assume rien. Ouais, elle n’assume pas ce qu’elle ressent pour moi, ça se voyait trop. Mais ce n’est pas une raison pour lui pardonner. Elle s’est positionnée. Ouais, elle a fait son choix et je suis du mauvais côté de la décision. Je fais partie des indésirables, des mecs qui craignent trop pour sortir avec elle. Je suis une racaille à ses yeux. Ouais, je suis une merde « trop cool » ! En gros, je suis un bon clébard, mais pas touche à la marchandise. Je risquerais de la salir.

	Les mâchoires serrées, je la démolis pièce par pièce dans mon esprit.

	Un ange ? Mon cul ! Derrière son air gentillet, elle n’en reste pas moins intelligente et calculatrice. Elle m’a recalé. Gentiment ou non, elle m’a balancé à la gueule qu’on n’était pas du même niveau. Et ça, je ne peux pas lui pardonner. Non, je ne peux pas accepter qu’elle me juge sur mes origines sociales et pas sur qui je suis vraiment. Cela fait plus d’un an qu’on se croise tous les jours, qu’on discute, qu’on échange par messagerie, qu’on flirte, et tout ce qu’elle a trouvé à me dire pour me coller un stop, c’est que je n’entre pas dans ses petits critères de gosse de riches ? Eh bien, moi, je vais faire mon bad boy puisque je pue la merde et que je lui colle un peu trop au train. Elle va voir ce que c’est un vrai mec qui craint. Les gars comme ça, j’en connais des tonnes. J’ai grandi avec eux. Je voulais suivre un autre chemin, mais là, je n’ai plus du tout envie d’être gentil. Ouais, c’est terminé. Mon cœur, je le fous à la poubelle. Ce sera œil pour œil, dent pour dent ! Celui qui viendra me chercher me trouvera. Et si elle croit que je vais la pleurer, elle rêve. Pour elle, j’aurais tout donné. Mais puisqu’elle ne veut pas de moi, je n’en ai plus rien à foutre. Je trace et je garde mes objectifs : prouver à tous ces connards que je peux m’élever tout seul et réussir mieux qu’eux !
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	— Putain, j’ai la gueule de bois…

	Allongé sur mon lit, je masque mes yeux parce que la lumière du soleil me fait péter les plombs. Je souffle un grand coup en me remémorant ma nuit.

	— Quelle soirée de merde !

	J’expire longuement en frottant mes yeux.

	— Je suis au fond du trou…

	Je m’assieds sur le bord du lit. Mon corps est douloureux. Dépité, je regarde mes poings écorchés.

	— Je ne m’en tire pas trop mal. J’aurais pu prendre cher entre la voiture et la boxe.

	Je marche jusqu’à la salle de bains. Mon studio ne dépasse pas les vingt mètres carrés, alors, j’y suis en quelques pas. Je mouille mon visage à grande eau pour me débarbouiller. L’ensemble est douloureux, mais j’ai connu pire. Je lève les yeux vers le miroir. J’ai une pommette bleutée, la lèvre légèrement fendue et quelques coupures. Rien de bien méchant qui ne mérite l’attention d’un médecin. Je retire mon tee-shirt. J’ai des marques sur les bras et quelques-unes sur le torse.

	— Les bâtards.

	J’ouvre mon jean puis je l’abaisse en emportant mon boxer avec lui. Nu, j’entre dans la cabine de douche pour me décrasser. J’expire longuement en regardant le sang coulé à mes pieds.

	Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas battu en dehors d’un ring. Frapper des mecs, participer à une bagarre, tout ça, je m’étais promis de ne plus le faire. Enfin, je l’avais surtout promis à ma mère.

	Je me lave les cheveux puis je me frotte le corps. Blessé dans mon orgueil, je cogne le carrelage avec mes poings.

	Pourquoi ? Ouais, pourquoi elle m’a jeté comme ça ? Pour elle, j’aurais tout donné. Mais elle n’en avait visiblement rien à foutre de moi.

	J’expire.

	De la gentillesse ? Mon cul ! Soit elle s’est foutue de moi, soit elle n’a pas envie d’assumer son attirance pour un mec comme moi.

	L’estomac noué, je ravale mon amertume.

	— Dire que je lui ai dit ce que je ressentais…

	Je coupe l’eau.

	— Du moins, elle ne m’a même pas laissé développer.

	Je me sèche puis j’enroule la serviette autour de ma taille. J’examine un peu mieux ma coupure à la lèvre puis j’ouvre ma pharmacie pour y prendre un peu de crème cicatrisante. Lorsque je me suis un peu arrangé, je retrouve la pièce principale de mon studio pour me faire un café.

	Il est bientôt onze heures…

	Pour esquiver les réflexions de ma mère, je branche mon téléphone et je lui écris un message :

	 

	[10 h 49 — Ne m’attends pas pour midi. Je suis rentré tard et j’ai la gueule de bois.]

	 

	Avec une explication aussi sommaire, j’espère éviter les problèmes et les questions. Mais elle m’appelle aussitôt :

	 

	— Et que vais-je dire à mes invités ?

	 

	Je m’excuse :

	 

	— Désolé. Dis-leur que je suis malade.

	 

	Maman soupire :

	 

	— Et ça en valait la peine ?

	 

	J’émets un rictus fier :

	 

	— Pas vraiment ! J’aurais mieux fait de me coucher tôt.

	 

	Intriguée, elle me demande :

	 

	— Tu as eu des problèmes ?

	 

	Je me contente de lui dire :

	 

	— Je me suis fait jeter par la meuf que je visais.

	 

	Elle commente :

	 

	— Eh bien, cette pauvre fille ne sait pas ce qu’elle a raté !

	 

	Je souris.

	 

	— Tu as raison.

	 

	Elle me réconforte :

	 

	— Tu tiens le coup ? Tu es sûr que tu ne veux pas venir manger à la maison ?

	 

	Je décline :

	 

	— Je vais plutôt végéter dans mon lit pour être en forme pour mes cours de demain.

	 

	Face à ma maturité à ce propos, elle capitule :

	 

	— Très bien. Mais si tu te sens seul, viens à la maison.

	 

	Je secoue la tête.

	 

	— Je ne suis plus un gamin, Maman. Je peux me remettre de ça.

	 

	Elle affirme :

	 

	— Peut-être, mais je te connais ! Tu es un grand sensible.

	 

	Déjà bien atteint dans ma fierté, je ricane :

	 

	— Je ne vais pas pleurer pour une meuf qui ne veut pas de moi. Qu’elle aille se faire foutre !

	 

	Mon sursaut d’orgueil me vaut une piqûre de rappel :

	 

	— Ne sois pas comme ça ! Elle a déjà tout perdu.

	 

	Les paroles de ma mère me font sourire, car en réalité, c’est surtout moi qui me suis ramassé entre le stop, l’affiche et les coups que j’ai pris. Je conclus :

	 

	— Je termine mon café et je vais me recoucher.

	 

	Elle m’ordonne :

	 

	— N’oublie pas de manger !

	 

	Je soupire :

	 

	— Ouais. Ouais. Bisou, Maman.

	 

	Je raccroche et je jette un œil à ma conversation avec Estelle avec un brin de nostalgie se transformant rapidement en colère.

	Comment j’ai pu me planter à ce point ? Je suis un mec cool, mais pas pour elle. Ça, dans le langage des meufs, ça veut dire qu’elle m’a mis dans sa « friend zone » parce que je n’ai pas le niveau pour espérer plus. Seulement, aucune meuf ne s’est jamais plainte de moi. Je suis un gars bien élevé ! J’ai une bonne carrure, une gueule pas trop moche et je suis respectueux, même pour un coup d’un soir. Alors, me faire recaler par la femme que je kiffe parce que je fais « mauvais genre », c’est l’humiliation suprême. C’est comme si elle me balançait à la figure que je suis un bon clébard. Mais moi, je ne suis pas un caniche, mais un loup ! Ouais, je suis un alpha, pas un animal de compagnie. À partir de demain, je lui ferai savoir que c’est le cas. Je n’en ai pas terminé avec cette fille. Mon cœur, je l’ai pris et je l’ai jeté dans un caniveau. Mais ma fierté est toujours là. Chaque fois qu’elle me regardera, elle regrettera son choix.
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	— Il a osé se pointer ?

	Surprise par la remarque de Garance, je lève les yeux pour constater qu’Aaron vient d’arriver. Le visage abîmé, la casquette enfoncée de travers, il semble avoir une attitude différente aujourd’hui. Nos regards se croisent. Je m’attends à ce qu’il me fasse signe. Cependant, il me toise. J’abaisse la tête en me doutant qu’il doit être vexé à cause de ce qu’il s’est passé samedi soir chez Garance.

	Il m’a prise de court. Je ne m’attendais pas à ce qu’il fasse une demande aussi brute. L’alcool a dû lui monter à la tête. Alors, j’ai temporisé puis je l’ai calmé…

	Comme mes amies sont en train de médire de lui, je leur rappelle :

	— Ils ont fait n’importe quoi. Personne ne leur a demandé de le traiter comme ils l’ont fait. Sa réaction…

	Garance me souffle :

	— Attends, il a quand même défoncé la voiture de Charles ! On aurait dit une bête sauvage.

	Elle ajoute d’un air méprisant :

	— Il a de la chance que Charles n’ait pas porté plainte. Sinon, il serait en taule.

	Je nuance encore :

	— Ils l’ont tabassé et…

	Elle me coupe :

	— Estelle, tu es trop gentille ! Arrête de chercher des excuses à ce voyou. Il a révélé sa vraie nature, c’est tout.

	Dépitée, j’observe Aaron du coin de l’œil.

	— Il était ivre. Si on m’avait laissé le mettre dans un taxi ou un…

	Elle m’interrompt encore :

	— C’est exactement ce que je dis, tu es trop gentille avec lui.

	Elle me reproche ensuite :

	— Mais si tu as envie d’aider les pauvres malheureux, va faire de l’humanitaire. Ici, on étudie le droit.

	J’encaisse en soupirant :

	— Rien ne nous empêche d’être humains. Il…

	Charles et ses copains débarquent. Ils ne sont pas jolis à voir, car Aaron sait de toute évidence se battre et il ne s’est pas laissé faire au moment où ils lui sont tombés dessus. J’expire d’embarras quand Charles pose son bras sur mes épaules et scande :

	— Il y en a qui n’ont pas peur de se pointer ici !

	Comme un gamin puéril, il provoque Aaron. Je retire son bras en lui recommandant :

	— Arrête de foutre la merde. Regarde un peu dans quel état vous êtes pour…

	Il attrape mon bras.

	— Quoi, chérie ? Tu n’es pas contente qu’on t’ait protégée de ce voyou ?

	Je le reprends tout bas :

	— Chérie ?

	Je m’écarte.

	— Où était le danger ?

	Il me retient encore.

	— Qui sait ce qu’il t’aurait fait si…

	Je ne le laisse pas terminer sa phrase :

	— Je suis une grande fille. Je vous avais dit que je le gérais. Pourquoi vous…

	Il se redresse et me reproche :

	— Quoi ? Tu es de son côté ? Tu as peut-être envie qu’il te coince et qu’il…

	Lassée par leurs enfantillages, je fonce pour entrer dans l’amphithéâtre.

	— Laissez-moi en dehors de vos histoires.

	Quand je passe près d’Aaron, je m’efforce de montrer que l’incident est clos pour moi en lui adressant la parole :

	— Bonjour.

	Après une longue hésitation, il me répond :

	— Salut.

	C’est sobre, sec, loin de son enthousiasme habituel. J’ose néanmoins lui demander :

	— Tu vas bien ?

	Le regard vide ou plutôt froid, il me lance :

	— Qu’est-ce que ça peut te foutre ?

	J’entrouvre les lèvres, mais il s’écarte. Je le retiens en touchant son bras.

	— Attends !

	Il m’ordonne :

	— Garde ta pitié. Je ne suis pas un clébard abandonné sur un trottoir.

	Il fait un mouvement brusque pour se dégager puis il roule des épaules en rentrant dans l’amphithéâtre. Dubitative, je le suis en lui répondant :

	— Pourquoi tu dis ça ? Je…

	Il se retourne et me reproche :

	— Tu joues à quoi ? Tu as choisi ton camp.

	Je lui signale :

	— Il n’y a aucun camp. On est…

	Il s’éloigne encore. J’attrape plus fermement son bras pour lui faire savoir ce que je pense de tout ça :

	— Tu étais complètement ivre, Aaron. Tu…

	Il me demande de but en blanc :

	— Et si je te repose la question maintenant ? Que vas-tu répondre ?

	Médusée, je me montre confuse dans mes propos :

	— Quel est le rapport ? Je ne peux pas…

	Aaron me coupe :

	— Ouais, tu ne veux pas traîner avec une merde comme moi. J’ai saisi le message.

	Fermé, il ne me laisse aucune chance de nuancer ou d’avoir des explications avec lui. Il s’écarte et cette fois, je n’insiste pas parce que je vois que Charles et ses copains n’attendent qu’une occasion d’en remettre une couche. Je m’assieds donc en espérant que tout ça va vite se calmer parce que je n’ai pas envie d’être au cœur d’un conflit puéril nous ramenant tout droit au lycée, peut-être même au collège.

	Comment en sommes-nous arrivés là ? L’ambiance était plutôt décontractée depuis l’an dernier. Il y avait bien une certaine tension entre le clan de Charles et les autres gars. Mais je pensais que ça en resterait là. Après tout, ils sont plutôt provocants et « m’as-tu vu ». Mais quand il s’agissait de faire la fête, tout le monde se retrouvait. Et puis, de mon côté, je n’ai fait aucune différence entre ceux de la haute et les autres. Je me suis montrée amicale avec tout le monde. Peut-être un peu trop avec Aaron ? Je…

	J’ouvre mon sac et je sors mon ordinateur portable. Du coin de l’œil, j’observe le garçon qui m’a fait une déclaration samedi soir.

	Je ne m’y attendais pas, pas comme ça en tout cas. Je l’apprécie. Il est gentil, souriant et toujours enthousiaste dans ce qu’il fait. Mais de là à être amoureux de moi… Je…

	J’expire :

	— Je suis aveugle ou quoi…

	Mon murmure est couvert par l’arrivée de mes copines.

	Ses sourires, ses blagues, ses regards, il ne les adressait qu’à moi. Une certaine complicité s’est formée entre nous, juste assez pour le laisser croire que je pourrais être intéressée par lui. Cependant, je n’étais pas très attentive à ce qu’il pouvait ressentir. C’est de ma faute s’il s’est imaginé des choses. Oui, c’est entièrement de mon fait si l’ambiance est plombée maintenant parce que je ne cherchais pas le moins du monde à me mettre en couple avec qui que ce soit…
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	À quoi elle joue encore ? Elle s’imagine que je vais tirer un trait sur ce qu’il s’est passé ? Mais moi, je ne suis pas près d’oublier l’humiliation que j’ai subie. En plus de ça, elle a piétiné mon cœur et mon ego sans me laisser la moindre chance de lui exprimer clairement mes sentiments. Alors, elle peut toujours courir pour que je passe l’éponge. Elle et moi, c’est terminé. J’ai bien saisi le message : on ne joue pas dans la même catégorie.

	Les cours de la journée s’enchaînent. Je ne suis pas hyper attentif. J’ai la tête ailleurs ou plutôt, le cœur chargé. Aussi, je me contente de faire tourner mon stylo sans prendre la moindre note.

	À quoi bon ? J’ai toujours pensé qu’en bossant comme un malade, je pourrais avoir une vie meilleure. Mais c’est écrit sur mon front, je viens d’un quartier dit « difficile ». Je ne m’habille pas comme un P.-D.G. et je n’ai pas le pognon qui va avec. Pourtant, j’ai des rêves plein la tête. Enfin, j’en avais aussi plein le cœur…

	Mon regard dévie quelques rangs plus bas. Estelle a l’air plus attentive que moi. Elle pianote sur son ordinateur qui vaut plus cher que ma bagnole d’occasion. En me rendant compte du fossé qui nous sépare, j’accepte encore plus mal le râteau que je me suis pris.

	Pour qui elle se prend ? Ce n’est pas parce qu’elle est canon et blindée qu’elle peut jouer avec mes sentiments.

	Elle agite ses cheveux. Nos regards se croisent quelques secondes avant que je fasse ma tête de con en la snobant royalement. Quelques secondes plus tard, je reçois un message de sa part.

	 

	[15 h 47 — Il faudrait qu’on parle de ce qu’il s’est passé.]

	 

	Je verrouille mon écran pour lui signifier mon désintérêt. Malgré cela, j’ai les tripes serrées à l’idée qu’elle cherche à m’amadouer encore.

	Pourquoi elle fait ça ? J’ai été clair ce matin. Je ne veux pas être son clébard et accourir quand elle me siffle. Moi, je suis un mec plein de fierté. Et là, elle l’a franchement bien abîmée…

	Quand la fin du cours arrive, je remballe mes feuilles et mon stylo pour les mettre dans mon sac à dos. Je grimace un peu en me levant parce que j’ai pris des coups dans le dos. J’enfonce ensuite ma casquette sur mon crâne et je me barre parce que la journée est terminée pour moi. Au moment où je sors de l’amphi, ce bâtard de Charles pose sa main sur mon épaule et me menace à demi-mot :

	— Reste à ta place, OK ? La prochaine fois…

	Je l’attrape et je le colle au mur.

	— La prochaine fois, quoi ?

	Surpris par mon agressivité, il cherche à se dégager. Cependant, je ne suis pas d’humeur à être sympa. Je le mets minable juste avec ma poigne, sans le frapper. Comme il n’arrive pas à s’échapper, il m’insulte :

	— Qu’est-ce que tu fous, connard ? Lâche-moi, sale…

	Une voix féminine m’interpelle :

	— Aaron.

	Mes yeux se déportent vers Estelle. Le regard sévère, elle m’ordonne :

	— Laisse-le.

	Je lui rétorque :

	— Circule, ce ne sont pas tes affaires.

	Ses copines arrivent. L’une d’elles me filme en commentant :

	— Tu le libères ou j’envoie ça à la police ?

	Je le lâche comme une merde puis je m’éloigne sans dire un mot.

	Mon mépris, c’est tout ce qu’ils méritent.

	Néanmoins, Charles me provoque encore :

	— Eh, connard ! La prochaine fois, tu resteras en taule !

	J’essaie d’être plus mature que lui en ne répondant pas. Malheureusement, ce gosse de riche n’accepte pas d’être snobé. Il me rattrape avec sa clique de chiens de garde ou plutôt de caniches mal dressés puis il me cherche à nouveau des noises :

	— Quand je te parle, ne m’ignore pas !

	Je réclame :

	— Sinon ?

	Il me bouscule. Je m’apprête à faire de même quand Estelle se met entre nous.

	— Ça ne vous a pas suffi de finir au poste samedi dernier ?

	Sa question le pousse à répondre :

	— Si…

	Je l’interromps :

	— Si quoi ?

	Estelle me chasse mollement.

	— N’entre pas dans son jeu. Tu vois bien que…

	Il l’attrape en plaçant son bras autour de son cou.

	— Et si tu allais faire du shopping avec tes copines au lieu de t’occuper de nos affaires ?

	Je n’aime pas beaucoup qu’il lui manque de respect. Cela dit, je lève un sourcil et je déclare :

	— Trouvez-vous un autre pigeon avec qui vous amuser.

	Je replace ma casquette puis je m’éloigne de ces tocards. Quand j’arrive à ma voiture, un appel me fait me retourner :

	— Aaron !

	En voyant qu’il s’agit d’Estelle, je m’installe au volant. Je m’apprête à démarrer au moment où elle ouvre la portière et qu’elle me reproche :

	— Tu vas m’ignorer longtemps ?

	Je la toise.

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Tout essoufflée, elle me propose :

	— On va boire un café pour discuter ?

	Je joue au con :

	— Discuter de quoi ?

	Elle agite ses cheveux.

	— De ce qu’il s’est passé samedi et de…

	J’affirme :

	— Ne perds pas ton temps avec moi.

	Je lui souffle même :

	— Si tu n’as pas envie d’être une mouche à merde, trace loin de moi.

	Je tire la portière. Estelle est obligée de s’écarter. Je démarre puis je la plante en beauté.

	Œil pour œil, dent pour dent. Je n’ai plus envie d’être un gentil garçon. Je n’ai pas besoin de sa pitié. Je ne suis pas un chien errant ou un clochard lui mendiant une pièce de monnaie. Mon cœur, elle n’en veut pas. Eh bien, qu’elle aille se faire foutre ! Je ne vais pas traîner dans sa friend zone. Je mérite mieux que ça.
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	Depuis le début de la semaine, l’ambiance est loin d’être agréable à la fac. Entre Charles et ses copains qui nous tournent toujours autour victorieusement, et Aaron qui ne m’adresse plus la parole ni même un regard, j’ai l’impression d’être prise dans un engrenage qui me broie petit à petit.

	Garance me tire de mes pensées :

	— On sort ce soir ?

	Je hausse les épaules.

	— Je n’ai pas la tête à ça.

	Elle me réclame :

	— Pourquoi ?

	J’inspire profondément, mais elle me coupe :

	— Non ? Ne me dis pas que tu penses encore à ce qu’il s’est passé la semaine dernière ?

	Je ne le cache pas vraiment :

	— Disons que ce n’est plus pareil.

	Elle me demande :

	— C’est à cause de l’autre ?

	Je lève un sourcil.

	— L’autre ?

	Elle désigne ouvertement Aaron dans le couloir.

	— Le crève la dalle !

	Elle ajoute dans la foulée :

	— C’est vrai que tu as dû être surprise. Franchement, te faire sauter dessus par un mec pareil, ça coupe toute envie de sortir.

	Comme je me doute qu’il entend tout, je nuance :

	— Tu y vas fort… J’ai été surprise, oui. Mais pas pour les raisons que tu avances. Après tout…

	Elle m’interrompt :

	— Tu as eu peur, c’est ça ?

	J’agite mes cheveux.

	— Il était ivre, c’est tout.

	Je rame comme une dingue pour changer de conversation :

	— Bref ! Où tu veux aller ?

	Garance ne tombe pas dans mon piège, elle recadre la discussion :

	— Pourquoi ça te met si mal à l’aise ? Tu te sens coupable ou…

	Elle le désigne du menton.

	— Ne me dis pas que tu en pinces pour lui ?

	J’émets un long soupir :

	— Next, OK ?

	Je propose pour la forcer à parler d’autre chose :

	— Sortons. En boîte ?

	Je précise dans la foulée :

	— J’ai envie de me vider la tête finalement.

	Garance me souffle :

	— D’accord ! Il y a un nouveau club où j’ai envie d’aller.

	J’accepte d’un mouvement de la tête. La pause va bientôt se terminer. Alors, je jette un regard vers Aaron. Je ne le reconnais plus.

	Est-ce qu’il a changé ou c’est mon regard sur lui qui est différent ?

	Solitaire, lui qui était toujours entouré, il fume en paraissant perdu dans ses pensées.

	Depuis quand fume-t-il ?

	Coupable assurément de ce changement de comportement, j’abaisse la tête tout en faisant semblant d’écouter ma copine.

	Est-ce que j’ai joué avec lui sans le savoir ? Est-ce que je l’ai blessé ? Je n’en sais trop rien. Il est vrai qu’on s’entendait plutôt bien. Proche sans l’être véritablement, on avait des moments complices, des délires commencés par lui, des sourires, des regards, etc.

	Garance me secoue le bras.

	— Tu m’écoutes ?

	Je réagis aussitôt.

	— Oui. Je me demandais quoi porter. C’est un club chic ou plutôt populaire ?

	Elle m’apprend :

	— Il est ultra tendance. Habille-toi pour tout déchirer ! Ce soir, on ne rentrera pas seules.

	Pas très à l’aise avec les coups d’un soir, je souris.

	Ma famille a de l’argent, mais n’est pas une grande fortune. Mon père est associé dans un important cabinet d’avocats et ça me permet de vivre confortablement. En comparaison à Garance et Charles, je suis presque « pauvre » ! Aussi, je ne suis pas en phase avec cette liberté qu’elle se permet d’avoir avec les mecs comme avec ses dépenses. Après tout, je ne gaspille pas l’argent de mon père, je l’utilise à bon escient. D’autant plus qu’il m’a élevé tout seul depuis le décès de Maman…

	Mon regard croise celui d’Aaron. Mon cœur s’accélère dans l’espoir de lui décrocher un sourire. Cependant, son attitude a changé du tout au tout. Il me dévisage de la tête aux pieds avec une forme de dégoût ou de mépris, car il a sans doute entendu ce que Garance a presque crié. Je me redresse, comme si je ressentais le besoin de me justifier ou de m’excuser auprès de lui. Malheureusement, Charles débarque et s’incruste dans la conversation :
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